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Précédemment, dans La Chute de la Lune :
Graylin sy Moor, qui vit reclus dans la forêt de Boisgivré avec ses frères vargr, est contacté par Ghyle, la prieure du Cloistre. Chevalier renégat, il a été banni du royaume de Hálendii plus de dix ans auparavant. Mais face aux menaces qui pèsent, il se doit de briser son serment et de partir pour Havrechand.
Plongés au cœur de la forêt d’Ennuage, épuisés par la montée de ces marches qui n’en finissent plus, Nyx et ses compagnons de voyage sont confrontés à d’horribles insectes, des skriitch. Alors que Kanthe est parvenu à vaincre leur reine mère, Bashaliia s’effondre dans les bras de Nyx : il est couvert d’épines empoisonnées.




  

  Partie X

    À L’ASSAUT DU VENT

  
    
      Ne crains pas d’estre en tort. Crains surtout d’estre honneste.

      — Mise en garde tirée du Livre des Sagesses
à l’usage des garçons

    

  



Chapitre 32
Rhaif, qui avait de nouveau revêtu une byor-ga klashéenne dissimulant son visage et sa silhouette, longea le couloir principal du voilurier. Muni d’un panier vide, il allait récupérer leur déjeuner au garde-manger. En général, les repas se composaient de fromage dur, de pain encore plus dur et d’une petite bouteille de vin amer pour faire passer le tout.
Enfin, s’il se dirigeait vers les cuisines, c’était moins pour se remplir l’estomac que pour glaner des informations.
Avec ses deux camarades d’échappée – Pratik, l’esclave chaaen, et Shiya, la femme en bronze –, Rhaif voyageait depuis deux jours à bord d’un vaisseau baptisé le Poney volant. Ce matin-là, un mot collé à la porte de leur cabine les avait avertis d’un changement d’itinéraire. Au départ, ils étaient censés rejoindre directement la Traverse du Marchand, ville tentaculaire située au cœur des grandes plaines herbeuses d’Aglerolarpok. C’était un endroit sauvage et sans loi qui pouvait offrir à Rhaif une multitude d’options pour disparaître, voire changer de vie.
Sauf que, d’ici à quelques heures, ils allaient désormais faire escale à Azantiia.
Pourquoi ?
Le changement de programme qui tracassait beaucoup Rhaif, l’avait incité à quitter ses quartiers – d’autant que le court message ne précisait pas combien de temps ils resteraient à Azantiia. Or, son stratagème pour fuir Lenclume ne tolérait aucun retard.
À coup sûr, le Confesseur Wryth devait être en train de fouiller les cendres du vaisseau klashéen abattu et il entrerait dans une colère noire lorsqu’il constaterait l’absence de la précieuse statue. Il enverrait alors une volée de corbereaux dans toutes les directions et, plus particulièrement, vers les deux voiluriers partis de Lenclume le soir même.
Rhaif ne pouvait pas courir le risque de voir un corbereau survoler le Poney et rapporter qu’à son bord se trouvaient peut-être un voleur et un extraordinaire trésor en bronze. Il s’inquiétait aussi du moment choisi pour cette escale inopinée. Était-ce simplement de la malchance – comme cela lui arrivait souvent – ou fallait-il craindre une manœuvre plus perverse ?
D’un pas pressé, il remonta l’allée. Malgré la protection apportée par son heaume en cuir et le lourd drapé de soie de sa byor-ga, il marchait tête baissée. Arrivé dans la salle commune, il passa discrètement la pièce au crible. L’endroit, qui accueillait le garde-manger et les cuisines, avait été aménagé au milieu du vaisseau, là où le couloir s’élargissait un peu. Rhaif arriva devant une porte battante et s’engouffra dans la pièce. D’emblée, ses narines furent assaillies par des odeurs de corps en sueur et de fromages forts, qu’on avait du mal à distinguer les unes des autres.
Les réserves de nourriture étaient séparées en deux catégories. À droite s’élevaient les rayonnages et placards du garde-manger. Ils étaient précédés d’un long comptoir, où un serveur en livrée bleu ciel était accompagné d’un scribe maussade qui vérifiait les rations allouées à chaque passager. Bien entendu, en échange d’un ou deux eyriés d’argent supplémentaires, on pouvait s’offrir de menus plaisirs : fruits secs, faisselles, salaisons de viande. Un petit four à braises permettait même de réchauffer son pain ou son fromage pour un demi-eyrié de plus. Rhaif, qui avait consacré presque toutes ses économies à la location d’une cabine digne d’un négociant imri, ne pouvait pas gaspiller ses derniers sous dans des à-côtés aussi superflus.
À gauche, la seconde moitié des réserves de nourriture était le miroir de la première, mais le comptoir abritait aussi des rayonnages de bouteilles poussiéreuses soigneusement arrimées ainsi qu’une série de tonneaux à terre. Une vieille patronne de bar y servait au compte-gouttes des godets de liqueur épicée, des chopes de bonne bière et des cruches de vin fruité. Elle proposait même un assortiment de tabacs à pipe, à fumer exclusivement dans les parties communes, où la moindre flamme était surveillée par des gardes tâtillons. Vu le danger qui flottait au-dessus de leurs têtes, personne n’y trouvait à redire.
Rhaif observa la dizaine de passagers présents : des Guld’guhliens aux jambes arquées, mais aussi quelques Aglerolarpoks dégingandés au visage buriné. Ces derniers avaient découpé une ouverture dans le haut de leurs manches pour exhiber les marques au fer rouge de leurs différents ranchs. Les têtes se tournèrent vers lui. Sur la centaine de voyageurs qui avaient entrepris le périple en ballon jusqu’aux frontières de l’Ouest, les Klashéens n’étaient qu’une poignée. Du moins, d’après ce que Rhaif avait identifié jusque-là.
Les regards oscillaient entre simple méfiance et franche hostilité. D’habitude, c’était plutôt Pratik qui allait chercher à manger, car il fallait à tout prix protéger leur anonymat. Le Chaaen, qui se faisait passer pour un membre de la caste imri et parlait couramment klashéen, pouvait aisément tenir une conversation si quiconque lui adressait la parole. Rhaif, en revanche, ne bredouillait que quelques mots. En définitive, la précaution s’était révélée inutile, car aucun autre Klashéen à bord n’avait approché Pratik.
La raison de leur mise à l’écart était évidente. Sur le voilurier, les tensions et les inimitiés étaient à leur comble. Tout le monde avait assisté à l’incendie ravageur du vaisseau klashéen sur les quais d’Eyr Rigg et les soupçons allaient bon train. Selon la plupart des gens, l’attaque avait forcément une explication valable. Sinon, pourquoi risquer de mettre en rogne les Klashe du Sud ? Au cours du trajet, les craintes ne cessaient d’ailleurs de s’amplifier, exaltées par des hypothèses de représailles et de déclaration de guerre. Toute cette anxiété-là avait besoin de se concentrer quelque part et, à bord, c’étaient les Klashéens qui en avaient fait les frais, car ils parlaient une langue étrangère et qu’ils vivaient en reclus.
Quelqu’un avait même craché sur Pratik, affront qu’en temps normal, aucun imri n’aurait toléré. De peur d’attirer l’attention, le Chaaen n’avait pourtant pas bronché. Le comportement blessant des autres passagers n’était sans doute pas passé inaperçu auprès des autres Klashéens. Pour éviter d’attiser les suspicions, les trois fugitifs préféraient ainsi rester dans leur cabine et se mêler le moins possible aux voyageurs.
L’annonce de leur halte imprévue à Azantiia avait, hélas, créé un climat particulièrement fébrile. La méfiance se lisait sur les visages des gens quand Rhaif traversa la salle commune. Les prunelles étincelaient de colère, comme s’il était coupable de tout et même de leurs propres peurs.
Rhaif était prudemment venu demander si quelqu’un savait pourquoi le Poney avait soudain besoin de s’arrêter à Azantiia. En marchant vers le comptoir, il comprit vite la vanité de son entreprise et aussi la forte probabilité de se faire jeter par-dessus bord si jamais il attirait trop les regards.
Peut-être auraient-ils plus intérêt à débarquer à Azantiia ? Ils pouvaient tenter de se cacher sous le nez de leurs poursuivants au lieu de risquer le trajet complet jusqu’à Aglerolarpok.
— J’vous donne quoi ? demanda le serveur.
Rhaif posa son panier sur le comptoir et tendit sa fiche.
— Juste la ration habituelle, répondit-il avec raideur, histoire de feindre au mieux que le hálendii n’était pas sa langue maternelle. Un tout grand merci, ajouta-t-il avec une politesse extrême.
Sa courtoisie ne lui valut qu’un regard sévère du serveur, qui prit son panier et pivota vers les étagères de nourriture. Comme un nouvel affront tacite, l’homme agit avec une lenteur exagérée. Sa main passa d’une tranche de fromage jaune fraîchement coupée à une autre plus desséchée, dont la croûte était piquée de moisissures vert foncé. Il lâcha le vieux morceau à l’intérieur du panier. La miche de pain qui suivit avait aussi des taches noires de pourriture.
Rhaif fit mine de ne rien remarquer. Ce n’est pas le moment de protester. Il entendit les autres tablées grommeler. Des voix plus fortes s’élevèrent à dessein contre lui.
« …saletés de Klasheurs… »
« …faudrait les brûler tous, j’vous dis… »
« …jeter leur clique par-dessus bord… »
Au comptoir, le vieux scribe, qui affichait en permanence un air lassé de dégoût, prit la fiche de Rhaif et nota ce qu’il avait reçu. D’après le carré découpé dans sa manche, c’était un Aglerolarpok, mais sa marque au fer rouge était barrée d’une autre cicatrice, preuve qu’il avait été banni de son ranch. Le ciel était apparemment l’unique refuge auquel il avait droit.
— Vous voulez autre chose ? marmonna-t-il machinalement. Réchauffer votre fromage, peut-être ?
Rhaif secoua la tête. Même s’il en avait les moyens financiers, il valait mieux prendre congé sans attendre que son fromage coriace eût le temps de fondre.
Une voix chantante s’éleva derrière lui.
— Allez-y, je vous en prie. Je serai ravie de vous l’offrir.
Il se retourna et tomba nez à nez avec une autre personne en byor-ga brodée. En mal de compagnie au milieu de la foule hostile, elle s’approcha, peut-être un peu trop.
Rhaif eut envie de rentrer sous terre.
— B… Ben… midi, bégaya-t-il en imitant le timbre mélodieux de son interlocutrice pour la saluer en klashéen.
Il aurait voulu refuser sa générosité, mais il ne maîtrisait pas assez la langue pour le faire. Et surtout, il ne voulait pas être démasqué. Il ne pouvait qu’imaginer la réaction de l’assemblée déjà nerveuse derrière lui si son subterfuge était découvert. Il se figura une longue chute du pont avant vers les forêts d’Ennuage. Le Poney avait presque terminé de survoler la région verdoyante. Un plongeon aussi vertigineux marquerait alors un retour dramatique sur les terres natales de sa mère, une visite à l’improviste dont il préférait se passer.
La Klashéenne posa un eyrié sur la table. Ses doigts gantés poussèrent la pièce d’argent vers le scribe et, d’un revers de main, elle indiqua qu’elle lui laissait le demi-eyrié en pourboire.
— Pour le mal que vous vous donnez et votre aimable service, précisa-t-elle avec son phrasé musical.
Le scribe s’en saisit et montra son trésor au serveur. Le morceau de croûte moisie de Rhaif fut immédiatement troqué contre une tranche plus fraîche, et les deux hommes se dirigèrent vers le four.
La Chaaenne se pencha vers Rhaif.
— Puisqu’il faut attendre que votre fromage chauffe… (Sa voix se dépouilla de ses intonations chantantes, et il sentit une pointe acérée piquer son flanc, juste au niveau du rein.) Profitons-en pour discuter.
Entre les plis de soie qui dissimulaient le visage de son interlocutrice, Rhaif aperçut des prunelles cuivrées qui lui étaient, hélas, bien familières.
Il ferma les yeux, sidéré par l’incroyable concours de circonstances.
C’était Llyra hy March.
*
*     *
Planté devant la fenêtre de la cabine, Pratik se demanda pour la centième fois ce qu’il fabriquait là. Il avait accepté d’accompagner le voleur et son précieux butin dans l’espoir de présenter un trophée inestimable à l’Imri-Ka et, grâce à cela, racheter peut-être sa liberté.
Il effleura son collier en fer. Il n’avait pas oublié le mélange de joie et de terreur qu’il avait éprouvé quand l’anneau lui avait été scellé autour du cou. Il gardait une cicatrice du métal bouillant qui, malgré l’application d’une plaque isolante en céramique, avait brûlé sa chair tendre. Le collier symbolisait sa brillante accession au rang de Hautcryste en alchimie, mais il le liait aussi à vie à son maître, Rellis im Malsh. Il tenta d’imaginer ce que ce serait d’être délivré d’un tel fardeau. Sans doute décollerait-il de terre si jamais, un jour, on le libérait de ses entraves. Son rêve était mâtiné autant d’espoir que de crainte.
Pratik baissa la main.
À Lenclume, Rhaif ne l’avait averti du changement de vaisseau qu’à la toute dernière minute et il n’avait pas eu d’autre choix que de suivre. Seulement, où le nouvel itinéraire les mènerait-il ? Devant le trône de l’Imri-Ka, comme prévu ? Ou Pratik était-il condamné à rester un paria, un Chaaen qui avait rompu ses attaches, éternellement en cavale ?
Il avait tenté de confier ses inquiétudes au bandit guld’guhlien, lequel avait botté en touche. Trop d’éléments demeurent en suspens, avait rétorqué Rhaif. Et, d’un geste ample, il avait désigné le voilurier pour masquer, sous couvert d’humour, l’ambiguïté de sa réponse.
Pratik avait même envisagé d’aborder des Klashéens à bord, de leur révéler le subterfuge et d’implorer leur pardon. Sans doute aurait-il alors signé son arrêt de mort, surtout depuis qu’un navire battant pavillon klashéen avait été détruit par les flammes. Le poids du drame reposait en partie sur ses épaules.
Et puis il y avait la véritable raison pour laquelle il tenait sa langue.
Il se tourna vers la femme en bronze.
Shiya était postée devant l’autre fenêtre. Depuis deux jours, elle ne s’en était que rarement éloignée et se délectait de la lumière éclatante du jour. Elle avait même ôté sa byor-ga et, effrontément nue, elle s’exposait le plus possible au Père d’En Haut. Sous Son regard puissant, le bronze, ramolli, était devenu incroyablement doux et chaud. Les tresses de la statue n’étaient plus que des filaments frémissants, si fins qu’on pouvait les écarter de ses joues et les lui coincer derrière l’oreille.
Quiconque lui jetterait un rapide coup d’œil la prendrait sans doute pour une femme normale au teint hâlé et, il fallait le reconnaître, plus que ravissante. Seuls ses yeux trahissaient son artificialité, car ils étaient vitreux et brillaient d’un impressionnant feu intérieur. Les énergies qui l’animaient avaient donné à ses prunelles azur la teinte bleu profond d’un océan frappé par les éclairs, de sorte que son regard était à la fois effrayant, inexplicable et d’une beauté fascinante.
Pratik ne comprenait aucune des alchimies qui donnaient force et vie à la statue. Une question le taraudait. S’agit-il d’ailleurs d’alchimies ? Ou est-elle vraiment bénie des dieux ? Voilà le miracle qui le poussait à rester. Qu’importait la réponse, il sentait que Shiya avait été créée bien avant leurs histoires les plus anciennes, peut-être même avant que la Couronne n’eût été forgée dans le feu et la glace, ce qu’on avait appelé en langue des Anciens Pantha re Gaas, les Temps Abandonnés.
Alors, comment pourrais-je moi-même vous abandonner ?
Il alla l’observer de plus près. Depuis peu, un détail le chiffonnait, sans qu’il parvînt à mettre le doigt dessus.
Au soleil, les joues de Shiya miroitaient de riches teintes cuivrées, du rosâtre au rouge foncé. Ses lèvres, qui réunissaient toutes ces tonalités, créaient un halo coloré accentuant l’arc de Cupidon de sa bouche. En revanche, son bas-ventre et ses jambes, en partie cachés par le rebord de fenêtre, restaient d’un bronze plus profond, où tourbillonnaient plusieurs nuances de brun et de jaune terreux. La moitié arrière de la statue, à l’abri du soleil, était sombre elle aussi, ce qui accentuait la largeur de ses hanches et le bombé de ses fesses. Le regard de Pratik remonta jusqu’à ses seins : pas plus gros que des prunes bien mûres, ils avaient une forme parfaite, avec des aréoles bronze foncé et des tétons pointant vers le soleil.
Le Chaaen continua d’admirer la magnifique sculpture, dont on pouvait aisément dire qu’une déesse avait voulu y instiller son essence. Il eut envie de caresser ses courbes, mais pas de la manière qu’un homme enlacerait une femme. Plutôt comme un alchimiste soucieux d’explorer et de comprendre le mystère de son être.
Troublé par elle, par ses propres sentiments, il se tourna vers la fenêtre.
Les falaises s’éloignaient, à mesure que le voilurier quittait les hauteurs d’Ennuage pour survoler la Baie des Promesses. En face, les vastes territoires d’Azantiia embrassaient le littoral vers le nord. De là-haut, on distinguait les remparts en étoile de la citadelle de Hautmont. Dans le port, la mer bleue était semée de milliers de voiles blanches. De l’autre côté de la ville, des dizaines de ballons montaient et descendaient des quais aménagés sur des centaines d’hectares. Certaines embarcations étaient aussi grandes que le Poney volant, beaucoup d’autres plus modestes. Il y avait aussi, amarrés au nord-est, des vaisseaux de guerre, à côté desquels leur navire paraissait minuscule.
Pratik avait visité la ville plusieurs fois avec Rellis, lors de déplacements commerciaux ou diplomatiques, et il l’avait trouvée tumultueuse, désordonnée. Rien à voir avec la capitale de leur empire, Kysalimri, dont le nom, « embrassé par les dieux », reflétait bien la réalité. Il se rappela les jardins superbes, les palais immaculés et les trente-trois flèches surmontées des statues dorées du saint panthéon. Sous le poing d’obsidienne de l’Imri-Ka, un ordre strict régnait. Les castes inférieures avaient toutes un rôle à jouer. Elles constituaient chacune un rouage de la vaste machine et nul n’osait dévier de la tâche qu’on lui avait assignée.
Sauf moi.
Son nouveau personnage, affranchi de toute caste et de tout règlement, l’excitait autant qu’il l’effrayait. Pratik avait toujours rêvé d’être libre, de se débarrasser de son collier en fer, mais où ce chemin le mènerait-il ? Le Chaaen n’avait pas peur de la mort. Sa vie entière, il avait eu une épée sous la gorge et le moindre faux pas lui aurait valu d’être exécuté sans sommation. Non, ce qui lui enserrait réellement la poitrine, c’était la peur de l’autonomie, ne plus avoir à obéir à l’énorme mécanique qu’étaient les Klashe… et, en fin de compte, voir son espoir anéanti.
Ce serait pire que n’importe quelle mort.
Le voilurier descendait vers les quais d’Azantiia en affrontant des vents qui, à basse altitude, soufflaient obstinément à l’est. Depuis qu’il avait quitté les eaux territoriales guld’guhliennes, le Poney suivait les deux puissants courants marins qui, au sein de la Couronne, circulaient dans des directions opposées. Avec les vents chauds et humides qui soufflaient vers l’ouest, il s’élevait très haut et se laissait porter jusqu’à ce que la température devînt insupportable. Alors, il redescendait vers les courants plus froids qui soufflaient dans l’autre sens et bataillait contre eux. Une fois rafraîchi, il reprenait de l’altitude. Encore et encore. Il montait et descendait, comme un voilier sur la mer houleuse.
Là, ils ne devraient a priori plus remonter.
Le Poney bifurqua vers les champs au nord d’Azantiia, prêt à accoster.
Au moment où le voilurier changea de cap, Shiya fit de même. Son visage s’orienta vers l’autre fenêtre, obligeant Pratik à s’écarter en catastrophe. Elle voulait absolument continuer à fixer les falaises.
Qu’est-ce qu’elle fiche ?
Soudain, il comprit. Il sut enfin ce qui l’avait dérangé toute la matinée. Depuis leur départ, elle s’était à peine exprimée, ne prononçant que des commentaires laconiques, le plus souvent sur l’urgence d’atteindre un but connu d’elle seule. Ces deux derniers jours, elle avait toujours regardé vers l’ouest. Rhaif en avait parlé à Pratik, persuadé que ce qu’elle cherchait se trouvait là-bas.
Or, ce matin-là, dès l’aube, Shiya avait commencé à tourner. On aurait dit l’ombre du soleil sur le cadran de l’horloge annuelle érigée au centre de Kysalimri. Minute après minute, son visage était passé du plein ouest vers l’est, où elle regardait désormais. C’était encore plus flagrant, à présent que le Poney volait en rond avant d’atterrir.
Qu’est-ce qui a changé ?
Pratik s’approcha. Shiya n’avait d’yeux que pour les bois immémoriaux d’Ennuage, par-delà les falaises. Au loin, on discernait à peine les cimes les plus hautes du pays, presque englouties par les nuages, les Suaires de Dalalæða.
Pendant la phase de descente du voilurier, Shiya se tourna encore pour continuer de regarder vers l’est.
— Qu’est-ce qui cloche ? marmonna le Chaaen, plus à lui-même qu’à la statue.
Le regard fixé devant elle, elle répondit :
— Nous devons repartir.
— Où cela ?
Elle se mura de nouveau dans le silence.
— Shiya, où voulez-vous que nous allions ?
Elle n’eut aucune réaction. Signe, néanmoins, d’une réelle nervosité, les nuances de sa peau nue s’agitèrent comme jamais.
De crainte d’un problème grave, Pratik se tourna vers la porte de la cabine.
Où est Rhaif ?


Chapitre 33
— Comment ? demanda Rhaif, contraint de longer, sous la menace d’un couteau, le couloir principal vers sa cabine.
Le petit mot recouvrait une foule de questions : Comment Llyra pouvait-elle être là ? Comment l’avait-elle retrouvé ? Quel plan avait-elle échafaudé pour eux tous ?
Derrière lui, l’ancienne cheffe du Guld’guhlien avait toujours la pointe de son arme enfoncée dans son rein gauche. Elle l’avait obligé à quitter la salle commune après avoir récupéré son panier rempli de pain et de fromage chauds, qu’elle tenait au creux de son bras. À l’évidence, elle refusait de voir son adversaire tenter d’en faire une arme.
Tandis qu’il marchait, Rhaif sentit un filet de sang couler au bas de son dos et le long de la raie des fesses.
— Comment nous avez-vous retrouvés ?
Parmi toutes les questions qui hantaient son esprit, il s’était focalisé sur celle-là en particulier. La dernière fois qu’il avait aperçu Llyra, elle contrôlait un barrage routier à la sortie des Bouillures.
— Jusqu’au dernier moment, j’ai failli ne pas y arriver, répondit-elle, exaspérante de calme. Au fil des ans, j’avais oublié à quel point tu es astucieux et insaisissable.
— Des années qui m’ont été volées parce que vous m’avez livré à l’archishérif Laach.
L’air de rien, elle remonta la lame et l’enfonça de plus belle.
— Cette trahison m’a attiré les bonnes grâces de Laach et, depuis deux ans, la guilde en a bien profité.
— Ah ! Je devrais donc vous remercier d’avoir été aussi utile, souffla Rhaif, qui saluait presque son impitoyable sens pratique. Enfin, vous ne m’avez toujours pas dit comment vous avez atterri ici.
— Dans les Bouillures, le bruit a couru que des Klashéens avaient quitté un hôtel de passe mitoyen de celui que j’avais incendié. Je me suis alors rappelé qu’une personne au teint mat t’accompagnait quand je t’ai croisé à la prison de Lenclume. Sur le coup, j’étais si surprise que je n’y avais pas accordé d’importance.
Rhaif se souvint à la fois de l’attitude de Pratik et des flammes qui dansaient sur les toits lorsqu’ils avaient fui le quartier.
— Hélas, la nouvelle m’est parvenue trop tard, d’autant qu’une certaine carriole avait déjà franchi mon barrage. Je n’ai eu que le temps d’enfourcher un rapide destrier et de me lancer à vos trousses. J’ai supposé que vous essaieriez de rejoindre un voilurier. Pour vous contrer, j’ai gravi la Route Cahoteuse à bride abattue jusqu’à Eyr Rigg.
Rhaif se rappela les longues heures que leur véhicule pataud avait mises à gravir les innombrables lacets du trajet. Ils avaient, en effet, été dépassés par d’autres chevaux, montés par des messagers esseulés ou des passagers retardataires.
L’un d’eux devait être Llyra.
— Je me suis trompée sur votre destination et j’ai embarqué sur le vaisseau qui battait pavillon klashéen. (La pointe de la dague s’enfonça encore davantage.) De là, j’ai vu une bande d’individus en habit long jaillir d’une carriole et se diriger vers un voilurier arborant, comme emblème, les cornes enroulées d’Aglerolarpok. Je t’ai maudit si fort qu’il est étonnant que tu ne m’aies pas entendue. Toujours est-il que je suis descendue du navire et que j’ai pris celui-ci, juste avant qu’il ne largue les amarres. Heureusement pour moi.
Rhaif réprima l’élan de culpabilité qu’il éprouva au souvenir de l’incendie qui avait détruit l’autre vaisseau. Et, il allait bientôt le découvrir, ce n’étaient pas les seuls morts dont il était responsable.
— Comme je voulais fouiller le navire incognito, j’ai pris exemple sur toi. J’ai suivi trois Klashéens, je me suis introduite par effraction dans leur cabine et je m’en suis débarrassée vite fait. Je leur ai ensuite emprunté une byor-ga pour passer inaperçue.
Rhaif ferma les yeux un instant en se demandant jusqu’à quel point ses mains pouvaient encore se couvrir de sang.
— Et cette halte impromptue à Azantiia ?
— Hier soir, j’y ai envoyé un corbereau pour faire savoir qui était à bord. La réponse est arrivée ce matin, ordonnant au vaisseau d’atterrir pour une inspection complète. D’ici là, je vais m’assurer que vous restiez tranquilles et je ne vous quitterai pas des yeux.
Si Rhaif reconnut sa défaite, il lui restait un ultime espoir, juste derrière la porte de sa cabine. Il tourna la clé dans la serrure et laissa Llyra le pousser à l’intérieur. À son tour, elle franchit le seuil en le tenant fermement par le col, la lame toujours piquée dans son dos.
Pratik avança d’un pas, le front plissé d’inquiétude. Très vite, il s’écarta en voyant que Rhaif était accompagné d’une femme drapée des pieds à la tête.
— Que se passe-t-il ? s’enquit-il sans reconnaître Llyra et il reposa sa question en klashéen. Byr se quaan ?
Elle ne répondit pas. Sidérée par l’autre occupante de la cabine, elle s’était figée, obligeant Rhaif à s’arrêter lui aussi.
Il profita de la stupéfaction de Llyra pour prendre la parole.
— Permettez-moi de vous présenter Shiya. Shiya, voici Llyra hy March, cheffe de la guilde des voleurs.
Désormais conscient de la menace, Pratik recula encore.
La statue dénudée pencha la tête vers eux, cligna des paupières et retourna tranquillement vers la fenêtre.
Si je voulais qu’une guerrière en bronze vole à mon secours, c’est raté.
Dehors, le vaisseau s’inclina assez pour laisser entrevoir les terrains d’amarrage.
Les doigts crispés sur le col de son otage, Llyra se ressaisit.
— Incroyable ! Je n’avais aucune idée de l’ampleur du miracle. Je comprends maintenant pourquoi tu l’as volée.
Au ton de sa voix, Rhaif devina toute sa cupidité et il tenta d’en tirer avantage.
— Cela vaut bien une rançon royale. Une rançon encore plus précieuse si nous partageons le butin en deux. (Un regard sévère de Pratik l’incita à se corriger.) Voire en trois.
Llyra réfléchit à la proposition et évalua les différentes options. Elle pouvait les tuer tous et tenter de filer seule avec le trésor, mais elle était déjà allée trop loin en prévenant les autorités d’Azantiia. Pour conserver un espoir de dérober la statue, elle avait besoin de leur aide. Elle pourrait toujours leur régler leur compte plus tard. Bien entendu, la solution la plus simple et la plus sûre était de s’en tenir au plan actuel et de remettre le trophée aux légions d’Azantiia, où elle recevrait une modeste récompense en échange de ses bons et loyaux services.
D’un regard en coin, Rhaif tenta de deviner sa décision.
Llyra étudia la magnifique sculpture en bronze. C’était une chose d’élaborer passivement une stratégie de compromis quand on n’avait pas le trophée devant soi. C’en était une autre de voir Shiya étinceler au soleil, tel un flambeau augurant de richesses infinies.
— Non…
Rhaif se demanda ce qu’elle refusait au juste, mais le poignard ne s’était pas enfoncé plus loin dans sa chair. Elle posa les yeux sur lui, prête à expliquer son choix quand, soudain, le monde sous eux explosa.
Tous pivotèrent brusquement vers les fenêtres, même si Rhaif avait toujours le flanc meurtri par la lame.
Sur les quais, les voiluriers étaient victimes de violentes déflagrations incendiaires. Leurs ballons déchiquetés claquaient au milieu des flammes et de la fumée. Les embarcations s’embrasaient les unes après les autres. Encore à l’approche, le Poney se cabra pour échapper au carnage.
Au moment où eux-mêmes rebroussaient chemin, un véloce esseulé fila au-dessus du brasier en crachant de petites flammes à chaque manœuvre. On aurait dit une souris qui cherchait à se sauver d’une maison en feu. Sauf qu’elle n’essayait pas de fuir. Des barils sombres basculèrent de la soute et s’enflammèrent. Un tonneau percuta l’un des voiluriers à quai. Quelques secondes plus tard, son ballon éclatait dans une gerbe de feu. Le véloce continua de traverser le ciel en semant la destruction sur son passage.
Rhaif remarqua alors deux détails.
Sur la minuscule bannière noire à l’arrière du vaisseau, on apercevait les épées croisées des armoiries klashéennes. Il comprit. L’empire se venge de ce qui est arrivé à Lenclume. D’autres corbereaux – comme celui envoyé par Llyra – avaient dû être missionnés pour annoncer le massacre qui avait eu lieu dans la ville et la nouvelle était parvenue aux oreilles de saboteurs klashéens implantés à Azantiia.
Rhaif se concentra sur le deuxième élément intéressant de la scène. Malgré un itinéraire des plus sinueux, le véloce avait mis le cap au nord-est, vers la partie fortifiée des quais où étaient amarrés les grands guerroyers. Leurs ballons puissants, ornés du soleil et de la couronne de Hálendii, surplombaient le champ de ruines et constituaient des proies faciles pour un navire agresseur.
Le véloce fonça sur eux, mais Rhaif savait déjà que ses efforts seraient vains.
Une volée de lances enflammées jaillit d’une rangée de balistes – de gigantesques arbalètes positionnées à l’entrée des quais. Les longs traits rougeoyants fendirent les airs avec une traînée de fumée. Une pointe d’acier perfora le petit véloce klashéen et le fit voler en éclats. Une autre incendia son ballon. L’épave vola encore un quart de lieue avant de s’écraser au sol, sans jamais inquiéter les énormes vaisseaux de guerre.
En revanche, le mal était fait.
La moitié des quais d’amarrage de la ville était en feu, enfouie sous un épais brouillard gris.
Ce ne furent pas les seuls dégâts, hélas.
Pratik s’écarta précipitamment de la fenêtre lorsqu’il vit une lance fuser devant lui. Le projectile transperça le ballon du Poney assez fort pour ébranler le voilurier. Tout le monde leva les yeux au plafond et, au bout d’un instant, entendit une détonation assourdie. Une boule de feu s’éleva en plein ciel, puis s’éloigna dans un panache de fumée.
Le Poney donna de la bande. Il tournoya à l’écart des ruines enflammées, laissant entrevoir brièvement la Baie des Promesses, et entama une chute fatale.
Quand ils furent projetés à l’avant de la cabine, Rhaif accepta son sort avec fatalité.
Les destructions dont je suis responsable à Lenclume ont fini par me rattraper.
Il se remémora une leçon que sa mère lui avait apprise un jour : Répare tes torts avant qu’ils ne t’en fassent à toi.
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